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Blue-Jean
(suite et fin)

par R. Gerard

Minuit. Olivier arpcntait le Boulevard Saint Germain. C'etait son
premier soir de «Trottoir» et le coeur lni battait. Un blue-jean delave
moulait ses fesses et ses cuisses, tons les conseils de Serge et des copains
qui s'etaicnt attendris devant ce lieopbite tournaient dans sa tete, sa
coiffure changee lui donnait un air plus «sexy», mais le cceur lui battait et
il avait une envie desesperee de rentrer cbez ses parents. Aux terrasses des
cafes, il remarquait bien les vraies «folles» et les fausses qui rivalisaient
de coups d'oeil obliques, de mines dedaigneuses et de gestes appretes,
mais il n'arrivait pas a accepter cette famille nouvelle. C'etait un decor
de theatre, tout le monde jouait en vedette et lui etait 1111 figurant ayant
oublie son jeu de scene. Sensation angoissante! On lui avait conscille le
voisinage des pissotieres, mais d'instinct il se refugiait dans les zones
d'ombre. Si on lui avait (lit (pie l'air mediant qu'il prenait en passant
devant les terrasses des cafes etait un charme supplementaire, il en cut ete
surpris. Pourtant, quelques messieurs aux sourcils tres arques et ä la
bouche tres pincee avaient dejä murmure sur son passage:

«Oh! regardez celui-lä, ma cliere! C'est un Jules, un vrai!».
II avait surpris certains regards arretes sur Uli. Quelques homines en

le croisant avaient eu ce sursaut qui marque l'attention et avaient
ralenti l'allure. Mais il n'osait pas se detourner. II lui semblait (pi'on le
deshabillait, qu'il etait tin sous ces regards appreciateurs mais etrange-
ment vides de Sympathie. En ce moment, un chaud sourirc comprehensif
I ent fait fondre de tendressc.

«Vous avez du feu?»
II etait arrete an coin du carrefour et cette voix avait frappe son dos.

II tira une boite d'allumettes de sa poche. «Pas la peine de les user. Mets
ton bout contre inon bout >. II porta son megot vers la cigarette qui se

tendait, mais sa main tremblait un pen. «II fait froid», dit-il pour s'ex-
cuser.

L'aspect de rhomme le surprit. Ce n'etait pas ainsi qu'il s'etait imagine
son premier client. Les cheveux coupes en brosse etaient argentes, mais
le visage trop jeune, Pallure trop sportive et le regard clair trop franc.
On lui avait signale certaines pbysionomies de policiers dont il devait
se mefier, mais cet homme etait trop bien habille pour etre de la police,
il echappait ä toutes classifications. Serge avait-il noirci incorisiderement,
par deformation professionnelle, la description du client normal? Pourtant,

les intentions de celui-ci ne laissaient aucun doute.
«Tu es libre ce soir?»
«Oui, certainement .»
«Qu'est-ce qu'on fait? Tu as une chambre dans le quartier?»
«Non, j'habite cbez mes parents». Pour une fois, il pouvait dire la

verite.
«Ah! oui, je vois Eh bien, viens prendre un verre chez moi, si tu

venx. Ma voiture est ä cote.»
«D'accord!»

21

< Photographe inconnu



II suivit Fhonime dans la premiere rue jusqu'ä une voiture sombre ran-
gee entre mille voitures. Avant d'ouvrir la portiere, l'homine s'arreta:
Combien prends-tu»?

La legon patiemment apprise revint juste ä propos ä l'esprit d'Olivier:
«Oh! avec vous 5a n'a pas d'importance. C'est pour le plaisir, ce que

vous voudrez ...»
L'homine ouvrit la portiere: «Hum! c'est eher! Enfin, allons-y».
La voiture roulait, silencieuse et rapide, dans les rues desertes. Olivier

n osait regarder le profil de son compagnon. Son coeur battait trop fort,
il essaya de se calmer. Enfin, ga y etait! II etait dans le coup, ce n'etait
plus le moment de flancher. Mais etait-ce toujours ainsi, ä la fois trop
simple et si inquietant? Comme il aurait voulu sentir l'assurance de Serge
en ce moment! De l'homine, il ne voyait ä la derobee que les cuisses lon-
gues tendant. l'etoffe du pantalon et les mains brunes, soignees, legeres
sur le volant.

«Quel est ton prenom?»
«Jean», affirina aussitot Olivier qui se souvenait de la maxime: «Pas

de traces!»
«Va pour Jean! Moi, je m'appelle Claude. Si tu veux une cigarette,

il y en a dans le coffre devant toi. Tu men allumeras une par la meme
occasion».

Olivier alluma les deux cigarettes et dut regarder le visage de Claude
pour lui mettre la cigarette entre les levres. N'etait-il pas stupide d'etre
trouble par ce geste fainilier? Et pourquoi ce regard ironique, gentiment
amuse, semblait-il? Mais il etait trop tard pour se derober.

La voiture s'arreta devant un immeuble de belle apparence. Quartier
des Invalides. Ascenseur. Appartement confortable, joli, clair. Un divan,
un piano, beaucoup de livres Serge avait precise que le premier coup
d'oeil etait important pour l'estimation de la somme ä demander. Comme
e'etait difficile!

«Que veux-tu boire? Une fine ä l'eau?»
«Olli, une fine, mais sans eau». Olivier vida le verre d'un trait, il en

avait grand besoin.
«Quelle descente! Tu en veux un autre?»
«J'ai besoin de vingt-cinq mille francs».
Ca y etait! La grande phrase etait dite. L'alcool aidant, ce n'etait pas

si difficile, apres tout!
«Quoi?»
«II me faut vingt-cinq mille francs. Ma petite soeur est malade, vous

comprenez.»
«Et si je ne veux pas?»
«Je serais oblige de faire du bruit. Apres tout, je ne voulais pas venir.

Et puis je suis trop jeune, la police n'aime pas ga .»
II n'osait pas regarder l'homme debout devant lui. C'est l'autre qui

devait trembler maintenant, et Olivier se sentait de plus en plus d'as-

surance.
«Et puis, je n'ai pas de temps ä perdre, vous savez Je dirai que vous .»
Une magistrale paire de claques l'interrompit. II sentit sa tete virer ä

droite puis ä gauche, et resta la bouche ouverte, interdit.
«Combien, disais-tu?»
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«Vons vous n'avez pas le droit Je vais crier vous vous
avez voulu me prendre de force .»

II begayait de rage. II etait tellement surexcite qu'il se sentit capable
de realiser vraiment cet esclandre, ponrtant tout ä fait imprevu dans les
regies du jeu. Mais il tendit les bras trop tard pour eviter la deuxieme
paire de griffles. Alors, il s'ecroula eil sanglotant sur le divan.

«Alio! le commissariat de police? .»
Olivier bondit. L'homme avait decroche le telephone et forme caline-

ment un numero. Olivier s'accrocha ä son bras, essaya de lui arracher l'ap-
pareil, reussit enfin ä couper la communication.

«Ah! non, Monsieur, je vous eil prie pas cela pas cela Mes
parents ne doivent pas savoir Je vous en prie C'est la premiere fois
que je fais cela Je ne le ferais plus jamais, je vous le jure Oh!
Monsieur, laissez-moi partir Je n'aurais pas dü Je ne savais pas .»

II etait tombe ä genoux. II s'accrochait ä l'homme, ä son hras, ä son
pantalon. Ce n'etait plus qu'un gösse effraye qui sanglotait, qui suppli-
ait II sentit la main de l'homme posee sur son front, inclinant sa tete
en arriere, il vit ä travers ses larmes le visage de l'homme pres du sien,
et une houche se posa tres doucement sur la sienne

*
II etait nu sur le grand divan, sa tete reposait sur l'epaule de l'homme.
«Claude ...» murmura-t'il.
«Oui, 111011 petit. Qu'y a-t'il? N'ais pas peur, je suis lä».
II avait du somnoler un instant. Ses nerfs etaient brises et il se sentait

vide d'energie. Mais un delicieux bien-etre envahissait son corps et il s'al-
longea voluptueusement contre le corps de son compagnon. Quelle heure
etait-il? L'aube dejä eclairait les fenetres. II avait tout dit cette fois, son
vrai nom, sa famille, combien il avait ete desoriente, la rencontre avec
Serge et cette illusion qu'il avait eu de pouvoir jouer les mechants alors
qu'il avait tant besoin de tendresse. Puis il s'etait endormi en balbutiant
des mots sans suite tandis qu'une main caressait doucement ses cheveux.

«Claude ...»
«Oui, mon petit».
«Je suis bien».
«Ecoute. Je veux te parier. J'ai beaucoup pense ä toi pendant que tu

dormais. J'ai pense ä nous. II suffit que desormais tu acceptes que ce soit
«nous» au lieu de toi ou moi. Alors, voilä ce que je te propose. Nous par-
tirons deinain. J'ai une petite propriete en Bourgogne avec des vignes.
Nous irons aider ä la vendange. Ca te plait? Mais je te previens, 5a sera
du vrai travail. Et puis ensuite, nous verrons Mais il y a longtemps que
je pense avoir besoin d'un secretaire. Oil! pas un secretaire pour rire. Un
gargon qui Sache me seconder et soit aussi un ami. Nous allons penser ä

tont cela Je veux aussi te faire un aveu. Tu me pardonneras? Tout
ä l'heure, au telephone, ce n'etait pas le commissariat de police c'etait
1 horloge de l'Observatoire.»

Quelques mois plus tard, Olivier songea ä rechercher Serge pour lui
fendre son blue-jean devenu inutile et lui souhaiter gentiment d'etre un
jour, lui aussi, pris ä son jeu. Mais Serge etait en prison pour cinq ans et
le blue-jean resta ficele dans un paquet au fond d'un tiroir.

R. Gerard.
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